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INTRODUCTION
 
Les semences, avec la terre et l’eau, sont les ressources de l’agriculture. Conserver la maîtrise de ces ressources est un enjeu de souveraineté alimentaire1. La biodiversité cultivée, dont les semences* font partie, comme les autres ressources, n’échappe pas à la menace d’accaparement par des intérêts privés. C’est d’ailleurs l’objectif affiché du traité international sur les ressources phytogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture que de prévenir l’humanité de cette menace. Dans ce contexte sont apparus en France depuis une dizaine d’années des projets de gestion collective de la biodiversité cultivée. Les motivations à l’origine de ces projets, nous le verrons, sont diverses, qu’elles soient techniques ou idéologiques, l’idée est la même : il s’agit de prendre en charge collectivement la gestion in situ* des semences à un moment de notre histoire où celle-ci est principalement assurée ex situ* par des sélectionneurs et des semenciers professionnels. C’est sur cette gestion collective dans les fermes et les jardins que porte cet ouvrage, une gestion collective qui vise à produire et diffuser des semences, à sélectionner de nouvelles populations* de plantes et à conserver les anciennes. Mettre en œuvre une telle gestion nécessite de créer et de mobiliser des savoirs et des savoir-faire portant autant sur des aspects techniques liés aux semences, que sur la manière de s’organiser pour les gérer collectivement. Les difficultés ne se limitent pas, en effet, à retrouver des graines, encore faut-il savoir les utiliser. Dans cet ouvrage, nous distinguerons d’ailleurs la semence de la graine : les semences sont les graines avec lesquelles un paysan va ensemencer un champ avec l’idée d’une production. La graine n’est que l’entité biologique permettant la reproduction d’une plante. La semence associe à cette graine des connaissances sur ce qu’elle permet de produire et sur la façon de la cultiver. L’enjeu des collectifs de gestion de la biodiversité est donc double : il s’agit de retrouver ou de créer les graines adaptées aux pratiques et aux objectifs de production des paysans et les savoirs et savoir-faire associés à ces graines.
 
 

 
Ce livre défend l’idée qu’il n’y a pas une seule bonne façon de gérer la biodiversité cultivée. L’enjeu de ce type de gestion est de produire des semences adaptées et adaptables aux diverses attentes et contraintes des producteurs et de leurs fermes. Les pratiques, la façon de s’organiser doivent donc être en phase avec ce qui se fait localement tout en s’inspirant des expériences d’autres collectifs de paysans, de leurs animateurs et des chercheurs qui travaillent avec 
eux. C’est l’ambition de ce livre. Il s’agit d’abord de susciter l’envie en donnant à voir quatre expériences collectives de gestion de la biodiversité cultivée sans pour autant en occulter les difficultés. Ensuite, leur exposé et leur analyse aideront des collectifs qui souhaitent développer leurs propres initiatives à se poser des questions auxquelles ils n’auraient peut-être pas pensé, mais qui semblent déterminantes à prendre en compte pour monter un tel projet. Ce livre souhaite également porter à la connaissance d’un public plus large une thématique encore peu connue du grand public, mais aussi montrer que d’autres modes de gestion de la biodiversité sont possibles, et pourraient être présentés en tant que tels dans les formations agricoles et environnementales, desquelles ils sont pour le moment quasi-absents.
 
 

 
Cet ouvrage est une production du projet CASDAR ProABiodiv copiloté par l’Institut technique de l’agriculture biologique et par l’Institut national de la recherche agronomique entre 2012 et 2015. Nous l’avons rédigé à plusieurs mains : des mains d’agriculteurs et de techniciens-animateurs de quatre collectifs de gestion de la biodiversité cultivée, des mains d’animateurs de l’Institut technique de l’agri-culture biologique et du Réseau Semences Paysannes, et des mains de chercheurs de l’INRA. Nous avons écrit cet ouvrage comme nous travaillons ensemble sur le terrain : de manière collégiale. Pour y parvenir, nous avons organisé sept ateliers d’écriture, de deux jours pour l’essentiel, au cours des 18 mois nécessaires à la production du manuscrit final. Un premier atelier a été consacré à la définition de ce qu’on attendait de cet ouvrage, de la cible que nous voulions atteindre, du type d’ouvrage, etc. Un premier sommaire a alors pu être élaboré. Dix entretiens approfondis ont été conduits afin de recueillir auprès de producteurs moteurs dans ces collectifs et de leurs techniciens-animateurs des récits sur la mise en place des groupes, la manière dont ils fonctionnent et le rôle des animateurs. Ces entretiens visaient à recueillir des informations mais aussi des témoignages en tant que tels, que nous avons remobilisés tout au long de l’écriture sous forme de citations, en italique dans le texte. Ces entretiens enregistrés ont été intégralement retranscrits. Ils ont été lus par l’ensemble des participants à l’écriture, donnant lieu selon les personnes à une analyse thématique plus ou moins systématique. Deux ateliers d’écriture ont ensuite été consacrés à une mise en commun de nos différentes lectures sur la base de laquelle le contenu de chacun des chapitres identifiés a alors été précisé. Certains thèmes, jugés importants mais peu renseignés par les entretiens et peu discutés au sein des réunions précédentes ont donné lieu à des ateliers de développement via la mise en place de « world café » : des petits groupes « informels » de discussions de très courte durée autour d’une thématique précise, telle que le rôle des animateurs, la production d’une Maison de la semence ou encore « faut-il un lieu physique pour les Maisons de la semence ? ». Pour traiter des questions de qualité, des ateliers spécifiques ont de même été mis en place dans quelques-uns des collectifs. D’autres témoignages de producteurs ont été recueillis en fin d’écriture pour illustrer les propos.
 
Au cours des ateliers d’écriture la mise en perspective des quatre collectifs a beaucoup fait appel à des schémas, produits pour l’occasion et reproduits ici, 
ou préexistants à l’ouvrage. Certains de ces schémas ont nécessité de réfléchir à un langage schématique commun. Ce fut en particulier le cas des schémas décrivant le fonctionnement de chacun des collectifs (cf annexe 6). La diversité des schémas obtenus et du formalisme finalement retenu est en elle-même très intéressante ! Outre qu’ils ont permis de clarifier le propos, ces différents schémas ont surtout été le support d’une réflexion au sein même des collectifs dont nous pensons que seule une part du fonctionnement a pu être couchée sur le papier. Le travail d’écriture réparti entre les différents participants, chaque auteur ou chaque binôme, a alors avancé de manière autonome sur les portions de chapitres dont il avait la charge. La compilation de ces différents morceaux de puzzle a conduit à trois versions successives du manuscrit, chacune d’entre elles donnant lieu à une relecture intégrale par l’ensemble des auteurs et à une mise en discussion au cours d’un atelier d’écriture, chapitre par chapitre. Cet ouvrage a ainsi été le support de discussions réflexives au sein des groupes eux-mêmes et constructives au sein du collectif du projet ProABiodiv. Il est le fruit d’une écoute attentive des uns par les autres et d’un respect de la différence, et non d’un consensus mou entre une diversité de partenaires.
 
 

 
Les quatre initiatives de gestion collective de la biodiversité cultivée présentées tout au long de cet ouvrage témoignent d’une expérience de travail avec des espèces à fécondation croisée (allogame*) que sont les fourragères et le maïs. Le contexte historique est présenté dans un premier chapitre permettant de replacer ces quatre initiatives dans la diversité des expériences françaises en matière de gestion collective des semences. Les espèces qui s’autofécondent comme le blé (autogame*) y sont présentées. Le deuxième chapitre présente les collectifs et leurs projets sur lesquels se fonde notre analyse. Ensuite, nous exposons la gestion technique réalisée par ces collectifs : la conservation, le renouvellement, l’amélioration de ces semences et des savoirs associés pour leur appropriation dans la pratique et l’échange. Dans un quatrième chapitre, nous développons les modes de gouvernance de l’action collective à laquelle donne lieu cette gestion des semences. Il s’agit là d’un aspect souvent peu discuté mais fondamental du succès de tels projets, qui met notamment en lumière le rôle et le type de compétences mobilisées pour animer ces collectifs. Nous explorons dans un cinquième chapitre les façons dont ces projets s’insèrent, se développent et communiquent dans le monde actuel. C’est dans ce chapitre que nous parlons des aspects réglementaires sur les semences. Enfin, nous avons réuni un ensemble de fiches en annexes, présentant des outils à la fois pratiques et réflexifs qui, nous l’espérons, seront une aide.
 
 
 



CHAPITRE 1

ÉTAT DES LIEUX DES EXPÉRIENCES FRANÇAISES DE GESTION COLLECTIVE DE LA BIODIVERSITÉ CULTIVÉE
 
En France, depuis le début des années 2000, un fort développement d’initiatives collectives a pu être observé en faveur d’une gestion in situ* des semences utilisées pour la production agricole. Ainsi, dix ans d’existence du Réseau Semences Paysannes permettent de rassembler plus de soixante-quinze organisations œuvrant en faveur d’une gestion collective de la biodiversité cultivée, et bien plus encore si l’on recense également les non-adhérents. Ces initiatives ont toutes des fonctionnements plus ou moins collectifs et locaux ; cela engendre une grande diversité d’activités réalisées et de modes d’organisation.
 
Dans ce chapitre, nous détaillerons tout d’abord le contexte dans lequel ce développement rapide a eu lieu et les éléments qui ont poussé au rassemblement des initiatives isolées et à des structurations plus collectives jusqu’à la création en 2004 du Réseau Semences Paysannes. Ensuite, nous présenterons la diversité des initiatives structurant aujourd’hui ce réseau dans le but de replacer les quatre collectifs étudiés dans le reste de l’ouvrage au sein de ce panorama français.
 
1. À l’origine du mouvement français : l’arrivée des OGM et le besoin de semences adaptées pour l’agriculture biologique
 
1.1. Quelle semence pour quelle agriculture : la naissance de la préoccupation OGM
 
En février 1998, la France fut le premier pays européen à autoriser la culture de maïs transgénique. Cet événement réveilla les consciences. Certes, certains paysans avaient conservé et multipliaient les semences* de leurs ancêtres, mais la majorité avait abandonné cette pratique, laissant à l’État puis aux entreprises privées la tâche de produire cette ressource indispensable à l’agriculture. Dans ce contexte, l’arrivée des OGM sur le marché a mis en lumière le risque de voir remplacer les semences classiques par des semences OGM. Cela a également révélé l’étroite relation entre le type de semences et le type d’agriculture. 
De par la concentration du secteur, les grands groupes semenciers se trouvaient en mesure d’orienter complètement les modes de production vers une agriculture industrielle : par exemple la luzerne sélectionnée pour faire des bouchons de luzerne déshydratée dans la plaine de la Champagne est-elle encore adaptée à un usage de production laitière sur une ferme biologique du Causse du Larzac ?
 
Les travaux scientifiques qui viennent corroborer l’observation des paysans selon laquelle les variétés, au cours de la sélection pour une agriculture intensive, ont perdu en rusticité, s’accumulent. Pour certaines espèces, les variétés* modernes se trouvent moins performantes que les variétés et populations* locales dans des systèmes de culture moins intensifs et utilisant peu d’intrants chimiques. Assurer la transition vers un système agricole répondant aux enjeux écologiques actuels nécessite à la fois une diversité d’espèces, de variétés et une grande diversité intra-variétale, que l’offre commerciale actuelle ne fournit pas. Les efforts de sélections ont été concentrés sur quelques espèces et quelques variétés largement cultivées dans des systèmes fortement artificialisés, permettant un meilleur retour sur investissement et un progrès génétique important pour peu que l’on fasse usage d’intrants2. Par conséquence, l’offre de semences pour d’autres formes d’agriculture, comme l’agriculture biologique ou celle à faibles intrants, est très limitée et insuffisante pour répondre à la diversité des attentes et des besoins. Cette défaillance du marché des semences pour ces systèmes illustre la faiblesse de l’effort de la recherche pour les caractères spécifiques nécessaires à ces types d’agriculture. Par ailleurs, les règles d’inscription des variétés au catalogue officiel3 – condition nécessaire à leur commercialisation – limitent très fortement la mise sur le marché des variétés adaptées aux systèmes en agriculture biologique et à faibles intrants...
 
Dans les années 2000, une nouvelle réglementation sur la production biologique (adoptée en 2004) prévoit d’obliger les producteurs biologiques à utiliser des semences biologiques, ou à justifier les raisons d’une demande de dérogation pour des semences conventionnelles non traitées après récolte. Face à la pénurie en semences biologiques, les agriculteurs biologiques sont contraints d’user de dérogations pour leurs systèmes. Cette nouvelle règle a entraîné une généralisation des contrôles, par les organismes certificateurs, de l’origine des semences utilisées par les agriculteurs. Or, parmi les agriculteurs en agriculture biologique, certains utilisent et multiplient depuis toujours des semences non inscrites au catalogue, qu’ils échangent avec leurs voisins. Dans la mesure où ces échanges commerciaux ou non (à titre gratuit, de don) ne sont pas légalement reconnus, des tensions naissent alors autour de certains contrôles.
 
Enfin, pour certains, les négociations qui ont eu lieu dans les années 1990 autour de la suppression de la profession des trieurs à façon4, et dont la cause a été 
portée par la Coordination nationale pour la défense des semences fermières, ont été une prise de conscience du risque pour les agriculteurs de ne plus pouvoir faire, à terme, leurs propres semences.
 
 

 
L’opposition aux OGM s’est donc doublée d’une demande insatisfaite de semences et de variétés adaptées à l’agriculture biologique et à faibles intrants, et d’une répression contre l’utilisation des semences non inscrites au catalogue officiel à plusieurs niveaux. C’est cette conjoncture qui a précipité de nombreux agriculteurs français dans des démarches de réappropriation de la semence dans les années 2000. Ils se sont toutefois heurtés aux verrouillages entravant la production et la diffusion de semences autres que celles produites par la filière industrielle, notamment réglementaires.
 
1.2. La semence verrouillée au Nord
 
Les verrouillages, ayant cours sur les semences, se sont mis en place au cours du XXe siècle, alors qu’un nouveau cadre de sélection génétique des semences a vu le jour et s’impose rapidement après la seconde guerre mondiale comme seul modèle performant. Il supplante l’activité de sélection conduite par les paysans depuis l’origine de l’agriculture. Ceux-ci, en pratiquant une sélection à chaque récolte, ont domestiqué les plantes et les ont adaptées à leurs besoins : cycle de développement, facilité de récolte et de consommation, adaptation à l’environnement... La sélection végétale, tout comme la sélection animale, a de tout temps fait partie des pratiques associées à la production agricole. Aussi, jusqu’au début du XXe siècle, la sélection est réalisée quasi-exclusivement par les paysans eux-mêmes, qui réensemencent chaque année leurs champs à partir de leurs propres récoltes et de celles échangées avec leurs voisins. Ils réalisent une sélection massale en choisissant au sein de chaque parcelle les plus beaux épis et les plus belles plantes.
 
Cette activité s’est trouvée séparée de la production au XXe siècle avec l’avènement du modèle fordiste qui a impacté le développement agricole : la semence, comme la fertilisation, la défense des cultures, les savoir-faire et les normes techniques, doit être produite en dehors des fermes, dans un objectif de standardisation, pour une industrialisation générale et massive. À cette époque, il semble que la promotion de ce que l’on appelle des techniques modernes de l’agriculture » se soit en partie faite au moyen de promotions cinématographiques projetées avant les films, dont la diffusion a été rendue possible par le développement rapide du cinéma ambulant jusque dans les plus petits villages (Carraretto, 2005). Comme le décrivent Christophe Bonneuil et Frédéric Thomas (2009), la semence devient un moyen de faire entrer le progrès dans les fermes en étant associée, dans un même paquet technologique, aux engrais et pesticides chimiques, à une mécanisation exponentielle et au recours à l’irrigation. Le concept de lignée pure, développé au tout début du siècle par le botaniste français Louis Blaringhem, trouve toute sa place au cœur de cette logique. On recherche alors la stabilité et l’homogénéité des variétés garantes de l’adaptation des plantes à ce paquet technologique.
 
 
Ce nouveau système de création de variétés va être piloté par des instances sectorielles nationales (Comité technique permanent de la sélection des plantes cultivées (CTPS), Groupement national interprofessionnel des semences (GNIS), Service officiel de contrôle et certification (SOC), organismes de marché) associant les obtenteurs privés, les coopératives multiplicatrices, l’Institut national de la recherche agronomique (INRA) et des représentants de la profession agricole. Le système d’inscription au catalogue officiel des variétés – équivalant à une autorisation de mise sur le marché après avis du ministère sur proposition du CTPS – devient donc le lieu de fixation des normes de conformité auxquelles doivent correspondre les objectifs de sélection pour produire des semences commercialisables sur les marchés mondiaux. Toute nouvelle variété inscrite doit, d’une part, répondre aux trois critères piliers de ce système qui sont la distinction, l’homogénéité et la stabilité (DHS) : 


 
	– être différente des variétés déjà présentes dans le catalogue (distinction),
 
	– être constituée de plantes identiques (homogénéité),
 
	– conserver ses caractéristiques initiales pendant toute la durée de la commercialisation (stabilité).


 
Elle doit d’autre part, pour les plantes de cultures agricoles, participer au progrès génétique en étant supérieure sur quelques critères de valeur agronomique et technologique (rendement à forts intrants, conformes aux normes industrielles...) que les autres variétés déjà inscrites.
 
 

 
Les premières réglementations visant à protéger les droits de propriété intellectuelle des sélectionneurs voient le jour dans les années 1960 avec la mise en place des certificats d’obtention végétale (COV), qui garantissent dans un premier temps un monopole absolu de la commercialisation des semences de la variété répondant aux mêmes critères DHS que ceux exigés pour le catalogue, avant d’interdire en 1970 en France les semences de ferme ou de les tolérer pour quelques espèces dérogatoires en contrepartie du paiement de royalties à partir de 1994 en Europe (cf. chapitre 5.2. pour plus de détails sur les réglementations). Bonneuil et Thomas (2009) résument ainsi l’évolution de la génétique en France dans la seconde partie du XXe siècle :
 
« Entre 1942 et 1971, ce sont les contours de la variété agricole qui sont dessinés, sur une base tout à la fois génétique, agronomique, économique et commerciale. Le paradigme « fixiste » de la variété apparaît alors comme une construction scientifique, sociale et culturelle complexe : il constitue en effet une entité, la variété, comme objet d’expérimentation agronomique, objet de commerce et d’appropriation, objet d’intervention d’un État devenu phytogénéticien, et objet d’optimisation et de normalisation industrielle. Une telle définition de la variété, doublée d’un bon système de certification des semences, a écarté les agriculteurs de la pratique de sélection. L’instauration de cette coupure entre agriculteurs et obtenteurs, la barrière d’entrée au catalogue et l’exclusion des variétés populations délimitent un espace technologique d’innovation clos [...]. Les rôles des paysans comme innovateurs, créateurs des variétés de pays et conservateurs d’une biodiversité cultivée au champ apparaissent alors comme un phénomène du passé, dépassé par l’efficacité supérieure des logiques fordistes. ».
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 Mandala de légumes (Semeurs du Loudevois Larzac). La FAO estime qu’environ les trois quarts de la diversité génétique variétale des plantes cultivées ont disparu au cours du XXe siècle (Conférence internationale sur la diversité biologique, Bonn, 2008)
 
Les agriculteurs se retrouvent au rang de simples utilisateurs, tel un maillon d’une chaîne allant de l’industrie semencière aux impératifs imposés par l’industrie agroalimentaire.
 
1.3. Une biodiversité érodée conservée par des réseaux amateurs et dans des banques de graines
 
À la fin des années 1990, seules quelques entreprises artisanales multiplient des semences potagères de variétés traditionnelles pour les jardiniers amateurs, pour la plupart après les avoir adaptées aux conditions de l’agriculture biologique. Du côté des arbres fruitiers, de nombreuses associations locales (« fruits oubliés » et autres « croqueurs » ou « mordus » de la pomme) conservent de multiples variétés traditionnelles. Mais elles ne sortent pas des réseaux amateurs ou des circuits de distribution locaux, car ces variétés ne sont pas adaptées aux conduites agricoles modernes en basse tige et haute densité, ni aux exigences de la grande distribution. En dehors des potagères et des fruitiers, savoirs, savoir-faire et variétés anciennes ont quasiment disparu des campagnes. Les collectifs d’agriculteurs souhaitant développer leurs propres semences se heurtent à l’ordre nouveau de la sélection professionnelle décrit précédemment. Se réapproprier les savoirs et les ressources génétiques est une gageure lorsque l’on est extérieur à ce dispositif.
 
 

 
Savoirs et savoir-faire en sélection sont désormais devenus scientifiques et techniques. Ils définissent une ingénierie génétique maîtrisée par des professionnels de l’amélioration des plantes. La délégation de la sélection à ces professionnels et par suite les innovations que ce schéma a produit ont induit de profonds changements dans les systèmes agraires. S’appuyant sur le cas du Béarn, Henri Mendras a montré que l’adoption de systèmes techniques associant hybrides F1, azote minéral et produits phytosanitaires a déstructuré durablement les savoir-faire paysans liés aux variétés dites « de pays », ainsi que les formes de sociabilité associées.
 
 

 
Tandis que les variétés commerciales ont remplacé les populations de pays dans les campagnes, une partie de ces dernières a été sauvée de la disparition par 
des généticiens soucieux de conserver la diversité génétique leur permettant de travailler en sélection et quelques passionnés ou associations isolées. La majorité de cette biodiversité génétique a donc été répertoriée et sauvegardée dans des collections, notamment à l’INRA. Ces collections de semences, qui constituent les ressources génétiques permettant d’engager de nouveaux programmes de sélection, sont conservées dans des banques (ex situ). Les ressources de ces banques sont gérées par les chercheurs, les sélectionneurs privés et différents partenaires impliqués et concernés par la conservation de la diversité génétique. Cette diversité est plus ou moins accessible aux paysans en fonction du réseau concerné (cf chapitre 3.4.).
 
Ainsi la délégation totale de la sélection, tant en termes de ressources génétiques que de savoir-faire des paysans, au couple chercheur/sélectionneur, a ralenti la réappropriation des semences par les paysans. Pour tenter d’accélérer ce processus, des paysans se sont alors tournés vers les pays du Sud pour s’enrichir des expériences de gestion collective des semences et de leurs sélections qui se sont développées à la faveur d’une modernisation agricole bien moins efficace que dans les pays du Nord.
 
1.4. Des initiatives inspirantes au Sud qui trouveront leur écho dans une prise de conscience mondiale
 
Les premiers contacts entre les agriculteurs du Nord et des collectifs impliqués au Sud dans la gestion des semences et la sélection de populations paysannes sont provoqués par des organisations comme la « Via Campesina » ou l’organisation non gouvernementale (ONG) « Grain ». Ces organisations soutiennent et participent à des expériences comme celles conduites par des collectifs de paysans, parfois accompagnés de chercheurs, développant des alternatives au modèle promu par la « Révolution verte ».
 
La « Révolution verte » est le nom donné au projet politique de transformation des agricultures dans les pays en développement pour tenter de répondre aux problèmes de famine et d’exclusion des marchés mondiaux. Ce projet reprend la logique de modernisation agricole appliquée au Nord en combinant trois éléments : 


 
	– les variétés sélectionnées à haut rendement ;
 
	– l’utilisation massive d’engrais et de produits phytosanitaires reposant sur la mécanisation des exploitations ;
 
	– l’importance de l’irrigation.


 
La révolution verte a certes eu pour effet une augmentation des rendements agricoles pour les céréales (jusqu’à 30 % d’augmentation des rendements de riz en Inde), mais elle a eu des impacts dramatiques sur la qualité des sols et des eaux. C’est le cas dans les plaines du Penjab en Inde où, sur des milliers d’hectares, les sols connaissent des chutes de fertilité importantes dues à une irrigation intensive et à l’utilisation d’engrais chimiques conduisant à leur salinisation ou alcalinisation.
 
La révolution verte s’est également heurtée à des problèmes souvent récurrents, 
particulièrement dans les pays en développement : ainsi la diffusion des variétés améliorées et des engrais a été entravée par la corruption, le manque ou l’obsolescence d’infrastructures permettant leur transport ou leur stockage. Leur adoption a été limitée d’abord par leur inadaptation aux systèmes agraires existants, par leur coût et celui de leur mise en œuvre (obligation de mécanisation, d’agrandissement des parcelles et des exploitations...), et ce malgré des subventions très importantes. Elle a été également limitée par le décalage culturel, l’inadéquation entre les caractéristiques des produits proposés et les besoins ou les goûts des paysans, ou bien encore la défaillance des systèmes éducatifs. Les paysans ne sachant pas lire ne peuvent pas comprendre les notices sur les sacs de semences... Certains chercheurs vont alors développer des programmes de recherches participatives : il s’agit de contourner des problèmes que nous venons de citer en mettant en place des programmes de sélection en collaboration avec les paysans. Ces programmes sont alors soutenus par le Consultative Group on International Agricultural Research (CGIAR) ou la Food and Agricultural Organisation (FAO).
 
 

 
Deux expériences vont motiver l’action des paysans français. Il s’agit des travaux conduits par Salvatore Ceccarelli en Syrie sur les céréales et par Altair Machado au Brésil sur le maïs.
 
Salvatore Ceccarelli est sélectionneur à l’ICARDA (International Center for Agricultural Research in the Dry Areas). Dès la fin des années 1980, il démontre que pour les environnements à faibles potentiels de rendement, la sélection directe sur l’environnement cible aboutit à de meilleurs résultats que les variétés commerciales adaptées aux intrants. Il sera un pionnier de la sélection participative, qu’il définit comme une discipline à part entière, se distinguant de la sélection classique par le travail de coconception, conduit avec les agriculteurs, de variétés sélectionnées directement dans leurs champs.
 
Altair Toledo Machado, quant à lui, travaille avec des communautés de petits producteurs, les « assentamentos », issus de la réforme agraire réalisée par le nouveau régime post dictatorial en place depuis 1985 au Brésil. Le travail de ces communautés est accompagné par des ONG, mais également par l’Institut national de recherche agricole brésilien, l’EMBRAPA, pour lequel travaille Altair. Ce contexte découle du soulèvement des paysans sans terre laissés pour compte d’une modernisation agricole visant à développer une agriculture intensive, à grande échelle et pour l’exportation. Les projets qui se développent en réaction, ont pour but de favoriser l’amélioration participative et la gestion dynamique de la biodiversité pour soutenir l’agriculture familiale, avec une optique de développement soutenable des communautés de petits producteurs. En 2003, un programme intitulé « Gestion de l’agrobiodiversité pour une approche agroécologique en vue de la soutenabilité des agricultures familiales et des assentamentos de la réforme agraire » sera alors étendu à dix-huit États brésiliens qui s’engagent dans ce processus. C’est dans cette dynamique qu’Altair Toledo Machado a pu développer le travail sur la gestion collective et la sélection participative des semences au sein de communautés paysannes dont nous reparlerons (Machado Toledo, 2011).
 
 
 
Vision de l’agroécologie et de la biodiversité cultivée
 
Altair Toledo Machado, chercheur à l’EMBRAPA (Institut de recherche agronomique Brésilien) précurseur de la sélection participative au Brésil
 
 

 
« La biodiversité cultivée peut être considérée comme un processus de relations et d’interactions entre la diversité entre espèces et au sein des espèces, les connaissances traditionnelles et la multiplicité des agroécosystèmes, le tout étant une partie de la biodiversité. L’agroécologie, elle, peut être interprétée comme l’étude des fonctions et interactions des savoir-faire locaux, de la biodiversité fonctionnelle, des ressources naturelles et des agroécosystèmes. Les systèmes agroécologiques valorisent et sont en relation permanente avec la biodiversité cultivée, en faisant interagir des valeurs socioculturelles, la gestion écologique des ressources naturelles et le travail holistique et intégré des agroécosystèmes. Elle intègre aussi la notion de durabilité basée sur des actions socialement équitables, économiquement viables et écologiquement correctes. La biodiversité génétique des espèces est cruciale pour maintenir la capacité naturelle à répondre et s’adapter aux changements climatiques et à tous types de stress biotiques et abiotiques. Pourtant, on assiste à une perte continue et accentuée de la diversité génétique. Avec la perte de variétés locales, certaines combinaisons uniques de gènes d’une valeur particulière ou d’utilité immédiate peuvent disparaître. Cette situation est très grave dans les systèmes de production agroécologique. La base génétique de ces systèmes est la biodiversité cultivée qui maintient une forte relation avec les aspects socioculturels, la gestion écologique des ressources naturelles et le travail holistique et intégré des agroécosystèmes. De son côté la biodiversité cultivée peut être considérée comme un processus de relations et d’interactions de la gestion de la diversité inter et intra spécifique avec les connaissances traditionnelles et avec la multiplicité des agroécosystèmes. La sélection participative, comme une partie de la biodiversité cultivée et orientée vers la production agroécologique, incorpore différents éléments dans son processus de sélection et peut à court terme générer une augmentation de la productivité dans des systèmes agroécologiques. Dans le domaine de l’agroécologie et de la biodiversité cultivée, différentes actions peuvent être développées avec la participation des communautés d’agriculteurs familiaux. Son objectif immédiat est d’assurer la sécurité alimentaire, et, à moyen terme, la souveraineté alimentaire. Pour mettre en place ces actions, des méthodologies appropriées qui peuvent commencer par un diagnostic participatif et des séminaires de sensibilisation et de formation, sont nécessaires. L’exécution d’un projet de recherche de cette nature a comme objectif le développement territorial durable, à partir de deux composantes fondamentales : la gestion de la biodiversité cultivée et la gestion agroécologique des systèmes qui valorisent le développement des relations sociales, culturelles, économiques et environnementales, au-delà des mécanismes d’augmentation de valeur ajoutée à partir de processus agro-industriels.
 
Les interactions entre institutions et communautés rurales doivent se faire par des méthodologies participatives et mises en réseau. Le travail communautaire 
peut être développé à partir d’une stratégie de formation de « pôles », qui peuvent avoir un rôle fondamental pour l’émancipation des communautés, et dont les effets peuvent rayonner vers d’autres communautés au sein d’un même territoire ou dans différentes régions par l’organisation d’échanges. Ainsi, on cherche à établir des méthodes de recherches participatives, en récupérant des variétés locales et en y incluant les connaissances et savoir-faire locaux, la diversification des cultures, l’évaluation, la sélection et la conservation d’un ample réservoir de gènes d’espèces cultivées d’intérêt local, en faisant la promotion de l’interaction entre la biodiversité cultivée et l’agroécologie.
 
La gestion des ressources végétales, en incluant la sélection participative, a une fonction de première importance pour les agriculteurs familiaux, principalement quand ils vivent dans des régions dont les conditions environnementales, climatiques et économiques sont difficiles. De telles pratiques contribuent à la construction d’un environnement agricole durable, avec une augmentation du revenu et de valeurs environnementales et sociales, en créant les bases de la souveraineté alimentaire des communautés, qui commencent à reconquérir leur autonomie par rapport à la production de semences.
 
Parmi les résultats de la gestion de la biodiversité cultivée, on peut mentionner l’équilibre des cultures diversifiées dans les divers agroécosystèmes, la conservation des valeurs culturelles et traditionnelles et la conservation et l’usage des variétés locales et/ou traditionnelles. Ces variétés sont la base de l’agriculture familiale et indigène et constituent une importante source génétique de tolérance et de résistance à différents types de stress et d’adaptation à de multiples environnements et pratiques culturales. De cette manière, elles ont une valeur inestimable pour l’humanité et constituent les bases de la souveraineté alimentaire. »
 
Traduction du brésilien par Manuel Delafoulhouze
 
Bien sûr, d’autres programmes se développent et la France n’est pas absente de cette dynamique. Le CIRAD, organisme de recherche et de développement français travaillant dans les pays en développement, va, à partir des années 1980, soutenir de nombreux programmes d’amélioration des plantes intégrant la participation des usagers à l’évaluation des résultats de la recherche et parfois plus en amont, à différents niveaux de la démarche d’amélioration : programme de sélection participative du sorgho au Burkina par G. Trouche, programme de sélection participative du coton au Bénin par J. Lançon, programmes de création variétale de riz en Inde et Colombie (http://selection-participative.cirad.fr/)...
 
Dans le même temps, des initiatives diverses se mettent en place pour sécuriser la ressource en semences et permettre aux paysans du Sud de pouvoir se nourrir et de ressemer leurs champs et non pour développer des programmes de sélection végétale. Des ONG, des églises, ont en effet développé des projets de banques communautaires de semences permettant cette sécurisation. Ces projets non gouvernementaux vont alors apporter une nouvelle idéologie à la recherche participative en agriculture, celle d’une autonomisation des paysans pour améliorer la sécurité alimentaire globale. Cette idéologie rencontre la théorie de Robert Chambers dans son ouvrage Putting the last first, paru en 1983. Le participatif 
n’est plus seulement le gage de la production d’innovations pertinentes pour les paysans, il est désormais une quête de souveraineté, une reconquête des moyens de production que sont le savoir, les semences, l’eau, la terre...
 
Cette prise de conscience vient alors questionner la notion de « participatif » dans les nombreux programmes de sélection participative qui se mettent en place. Dans de nombreux cas, la participation des paysans se limite à l’évaluation des caractéristiques des variétés sélectionnées en laboratoire et à leur multiplication dans leurs fermes. Or, en se contentant de décentraliser l’évaluation, ces projets se privent du savoir spécifique des paysans dans leur milieu et hypothèquent le développement de variétés plus adaptées aux différents terroirs. Le mode de participation visé devient alors celui dans lequel « les paysans prennent des décisions plus importantes ».
 
L’ensemble de ces préoccupations et pratiques nouvelles trouveront tout leur écho avec le développement dans les années 2000 du concept de biodiversité et la prise de conscience à la fois des politiques et de la société civile de l’importance d’une gestion durable des ressources pour les préserver et les transmettre aux générations futures. On peut citer ici la Conférence de Rio en 1992 organisée par l’Organisation des Nations unies, comme une étape essentielle de la prise de conscience mondiale des enjeux environnementaux du XXIe siècle. Elle sera suivie dans les années 2000 de la publication du Millennium Ecosystem Assessment, dont l’ambition est de hiérarchiser les actions à entreprendre pour restaurer et conserver notre environnement et en assurer une gestion durable par les Hommes.
 
 

 
La confrontation aux expériences des pays du Sud a permis aux paysans français de découvrir des pistes de travail en s’inspirant des méthodes de sélection participative ou de gestion communautaire de l’agrobiodiversité. Elle a permis également de renforcer le sens à donner à leur action. Au-delà de trouver des solutions pour l’agriculture biologique et de s’opposer aux OGM, entreprendre une gestion in situ de la biodiversité cultivée participe à renforcer la souveraineté alimentaire et à conserver la biodiversité. Nous allons voir dans la partie suivante que c’est l’organisation collective qui a permis, en France, de donner une existence à ces modes de gestions des semences.
 
2. Le développement des initiatives françaises et la naissance du Réseau Semences Paysannes

2.1.Le développement des premiers programmes de sélection participative

Sous l’impulsion de paysans pionniers et d’organisations de développement des agricultures biologiques et paysannes, les premiers programmes de sélection de variétés populations en plein champ se développent au début des années 2000, notamment pour anticiper une évolution de la réglementation sur l’agriculture
biologique. Certains d’entre eux, en partenariat avec l’INRA, constituent les prémices de la « sélection participative » telle que les collectifs français la pratiquent depuis lors (cf. chapitre 3.2.). Les évolutions réglementaires françaises et européennes visant à valoriser les terroirs (AOC, AOP) et les systèmes agrobiologiques (règlement CE 1452/2003) vont également favoriser la reprise en main de leurs semences par un petit nombre d’agriculteurs, pour la plupart biologiques et biodynamistes. Au même moment, quelques...
OEBPS/images/e9791027502813_cover.jpg
‘ Ouvrage collectif ‘

Gérer collectivement
la biodiversité cultivée

ALES
ETUDE D'lNlTlAlVES LocC :

Références





OEBPS/images/e9791027502813_i0001.jpg
Gérer collectivement
la biodiversité cultivée

Etude d’initiatives locales

Ouvrage collectif rédigé par :

Patrice Combette (Association Vétérinaires Eleveurs du Millavois)
Nathalie Couix (INRA)

Jacky Debin (Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes)
Patrick de Kochko (Réseau Semences Paysannes)

Armand Duteil (AgroBio Périgord)

Elodie Gras (AgroBio Périgord)

Estelle Gre (Association Vétérinaires Eleveurs du Millavois)
Marlene Haristoy (Groupe SPiD-64)

Laurent Hazard (INRA Toulouse)

Bruno Joly (Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes)

Guy Kastler (Réseau Semences Paysannes)

Jennifer Kendall (AgroBio Périgord)

Camille Lacombe (INRA Toulouse)

Frédéric Latour (Réseau Semences Paysannes)

Bertrand Lassaigne (AgroBio Périgord)

Rémy Lebrun (AgroBio Périgord)

Claire Le Chanony (Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes)
Ludivine Mignot (Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes)
Laurent Reversat (Association Vétérinaires Eleveurs du Millavois)
Frédéric Rey (ITAB)

Claude Souriau (Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes)
Maurice Terrat (Association Vétérinaires Eleveurs du Millavois)
Anne Zanetto (INRA)

aeducagri





OEBPS/images/e9791027502813_i0002.jpg





OEBPS/toc.xhtml

    
      Table des matières


      
        		
          Couverture
        


        		
          Page de titre
        


        		
          Dans la même collection
        


        		
          Page de Copyright
        


        		
          INTRODUCTION
        


        		
          CHAPITRE 1 - ÉTAT DES LIEUX DES EXPÉRIENCES FRANÇAISES DE GESTION COLLECTIVE DE LA BIODIVERSITÉ CULTIVÉE
          
            		
              1. À l’origine du mouvement français : l’arrivée des OGM et le besoin de semences adaptées pour l’agriculture biologique
              
                		
                  1.1. Quelle semence pour quelle agriculture : la naissance de la préoccupation OGM
                


                		
                  1.2. La semence verrouillée au Nord
                


                		
                  1.3. Une biodiversité érodée conservée par des réseaux amateurs et dans des banques de graines
                


                		
                  1.4. Des initiatives inspirantes au Sud qui trouveront leur écho dans une prise de conscience mondiale
                


              


            


            		
              2. Le développement des initiatives françaises et la naissance du Réseau Semences Paysannes
              
                		
                  2.1.Le développement des premiers programmes de sélection participative
                


                		
                  2.2. La naissance du Réseau Semences Paysannes
                  
                    		
                      Les semences paysannes c’est quoi ?
                    


                  


                


                		
                  2.3. Aujourd’hui une diversité d’initiatives et de modes d’organisation
                  
                    		
                      L’expérience emblématique des paysans-boulangers
                    


                    		
                      L’apport des artisans semenciers et des pépiniéristes
                    


                    		
                      Le concept français des Maisons des semences paysannes : une dénomination empruntée aux brésiliens
                    


                  


                


              


            


            		
              Conclusion
            


          


        


        		
          CHAPITRE 2 - PRÉSENTATION DES COLLECTIFS IMPLIQUÉS DANS LE PROJET PROABIODIV
          
            		
              1. Le projet CASDAR ProABiodiv
            


            		
              2. La Maison de la semence d’AgroBio Périgord
              
                		
                  2.1. Historique (cf. figure 4
                


                		
                  2.2. La Maison de la semence d’AgroBio Périgord aujourd’hui, c’est quoi ?
                


              


            


            		
              3. L’association Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes
              
                		
                  3.1. Historique (cf. figure 6
                


                		
                  3.2. Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes, aujourd’hui c’est quoi ?
                


              


            


            		
              4. Présentation de Divèrba, Maison de la semence de l’AVEM
              
                		
                  4.1. Historique (cf. figure 8
                


                		
                  4.2. Divèrba aujourd’hui, c’est quoi ?
                


              


            


            		
              5. Le dispositif autour du GIS-id64 et du groupe SPiD-64
              
                		
                  5.1. Historique (cf. figure 10
                


                		
                  5.2. Un dispositif encore à consolider autour d’un projet porté par les éleveurs
                


              


            


          


        


        		
          CHAPITRE 3 - GÉRER LES SEMENCES DE FAÇON DYNAMIQUE
          
            		
              1. Mobiliser et qualifier la biodiversité cultivée
              
                		
                  1.1. Définir le besoin pour orienter la recherche de semences
                


                		
                  1.2. Collecter les semences
                  
                    		
                      Le recueil de biodiversité cultivée : une première qualification « à dire » d’utilisateurs
                    


                    		
                      Sortir des échantillons des centres de ressources génétiques (ou biologiques = CRB) : une multiplication et une qualification nécessaire
                    


                    		
                      Rencontrer les groupes existants, faire des voyages d’étude
                    


                    		
                      Le hasard des rencontres : enrichir la collecte de semences au fil du temps
                    


                  


                


                		
                  1.3. Comparer les plantes dans des vitrines, collections, essais : des intérêts multiples
                  
                    		
                      Mettre en culture pour qualifier les ressources et démarrer un programme de sélection
                    


                    		
                      Plateforme, un gros investissement technique pour des échanges constructifs
                    


                  


                


              


            


            		
              2. Sélectionner les semences
              
                		
                  2. 1. Pourquoi et comment mettre en place un travail de sélection ?
                


                		
                  2.2. La sélection paysanne : de quoi parle-t-on ? comment la réaliser ?
                


                		
                  2.3. Sélection participative
                


                		
                  2.4. Les éléments de la réussite
                  
                    		
                      Distinguer l’effet de l’environnement de l’effet génétique
                    


                    		
                      Gérer la diversité selon le système reproducteur : différence allogames*/ autogames*
                    


                    		
                      Trouver les critères de sélection efficaces
                    


                  


                


                		
                  2.5. Finaliser le produit de la sélection
                


                		
                  2.6. Quelques exemples de sélection
                  
                    		
                      Sélectionner, conserver et multiplier des plantes prairiales : le cas des Pyrénées-Atlantiques
                    


                    		
                      Sélectionner des cultures fourragères pérennes en mélange : le cas de l’AVEM (cf. figure 13)
                    


                    		
                      Sélection massale et développement de protocoles d’amélioration ou de croisement sur le maïs à AgroBio Périgord (cf. figure 14) et Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes
                    


                  


                


              


            


            		
              3. Échanger, diffuser et stocker les semences
              
                		
                  3.1. Échanger et diffuser les semences
                  
                    		
                      Organiser l’entrée de nouvelles semences intéressantes pour le collectif
                    


                    		
                      Organiser la distribution des semences dans le cadre des programmes de sélection et de conservation des collectifs
                    


                    		
                      Cultivons la Bio-Diversité en Poitou-Charentes (cf. figure 16)
                    


                  


                


                		
                  3.2. Associer une valeur collectivement définie à la circulation des lots de semences
                


                		
                  3.3. Gérer le stock semencier du collectif à une échelle locale
                  
                    		
                      Quel stock ?
                    


                    		
                      Comment stocker ?
                    


                  


                


              


            


            		
              4. Conserver des ressources dans des centres de ressources génétiques : une activité complémentaire des collectifs de gestion de la biodiversité cultivée
              
                		
                  4.1. Rapide historique du développement des dispositifs de conservation de la biodiversité cultivée en France
                


                		
                  4.2. Fonctionnement et objectifs d’un centre de ressources génétiques
                  
                    		
                      L’introduction
                    


                    		
                      La multiplication
                    


                    		
                      La conservation
                    


                    		
                      La diffusion
                    


                  


                


                		
                  4.3. Complémentarité avec les collectifs de gestion de la biodiversité cultivée et perspectives
                


              


            


            		
              5. Gérer la qualité des semences
              
                		
                  5.1. Définir ce que les collectifs entendent par « qualité des semences »
                  
                    		
                      Assurer la qualité de la graine
                    


                    		
                      Améliorer la qualité des échanges de savoirs et savoir-faire paysans associés à la graine
                    


                  


                


                		
                  5.2. Quelles démarches mises en place pour assurer la qualité au sein des collectifs ?
                  
                    		
                      Assurer la qualité des graines, exemples de pratiques au sein des collectifs
                    


                    		
                      La formation et l’échange au cœur de la démarche qualité des collectifs
                    


                    		
                      Suivi de l’évolution des populations au cours du temps
                    


                    		
                      Retour sur l’expérience des collectifs ProABiodiv pour la construction de démarches de gestion de la qualité des semences
                    


                  


                


                		
                  5.3. Un exemple de démarche qualité mise en place à la Maison de la semence d’AgroBio Périgord pour le maïs
                


              


            


            		
              6. Coproduire et partager des savoirs et savoir-faire
              
                		
                  6.1. Au départ des initiatives, la nécessité de rechercher l’existant
                  
                    		
                      En France : auprès des anciens agriculteurs, des savoirs et savoir-faire subsistent
                    


                    		
                      À l’étranger : à la rencontre de savoirs et savoir-faire traditionnels associés à une pratique existante
                    


                  


                


                		
                  6.2. Un processus de coconstruction continu qui passe par une mise en pratique
                  
                    		
                      Des savoirs oraux situés qui supposent une reconstruction dans la pratique
                    


                    		
                      Une démarche par l’observation et le tâtonnement
                    


                  


                


                		
                  6.3. Une démarche collective à plusieurs niveaux
                  
                    		
                      L’importance de l’échange entre pairs à une échelle locale
                    


                    		
                      Travailler en lien direct avec des chercheurs
                    


                    		
                      Quand la réflexion collective dépasse le domaine des semences
                    


                  


                


              


            


            		
              Conclusion
            


          


        


        		
          CHAPITRE 4 - DÉVELOPPER, ANIMER ET PÉRENNISER UN COLLECTIF
          
            		
              1. Des motivations multiples et évolutives qui portent à agir
              
                		
                  1.1. Motivations à l’origine des initiatives de gestion de la biodiversité cultivée
                


                		
                  Le besoin de variétés adaptées aux systèmes en agriculture biologique et à faibles intrants
                


                		
                  Le besoin de variétés radicalement différentes pour une transition écologique
                


                		
                  La stimulation du travail en réseau
                


                		
                  La motivation par le processus d’innovation collective
                


                		
                  Les motivations d’ordres éthique et politique
                  
                    		
                      L’aspect économique
                    


                  


                


                		
                  1.2. Des motivations imbriquées et évolutives
                


              


            


            		
              2. L’animation : une activité transversale au cœur de la dynamique des dispositifs
              
                		
                  2.1. Animer : une diversité d’activités pour faire vivre le collectif
                


                		
                  2.2. Les différents acteurs de l’animation
                  
                    		
                      Les porteurs de projets et autres référents
                    


                    		
                      L’appui d’organismes partenaires
                    


                    		
                      Les techniciens-animateurs salariés
                    


                  


                


              


            


            		
              3. Fonctionnement des dispositifs étudiés
              
                		
                  3.1. Gouvernance des dispositifs
                  
                    		
                      Les processus de décision au sein des dispositifs
                    


                    		
                      Les relations avec la recherche au sein du triptyque « producteurs-animateurs-chercheurs »
                    


                    		
                      Des dispositifs plus ou moins ouverts vers l’extérieur
                    


                  


                


                		
                  3.2. Le financement des collectifs étudiés
                


                		
                  3.3. La consolidation des collectifs et leur inscription dans le temps
                


              


            


            		
              Conclusion
            


          


        


        		
          CHAPITRE 5 - S’INSCRIRE DANS UN CONTEXTE SOCIOÉCONOMIQUE
          
            		
              1. Une approche économique en construction
              
                		
                  1.1. Besoin d’outils d’analyse économique adaptés
                


                		
                  1.2. L’efficacité de l’innovation collective
                


              


            


            		
              2. Les collectifs de gestion de la biodiversité cultivée : une pratique citoyenne du droit
              
                		
                  2.1. Synthèse du contexte réglementaire actuel
                


                		
                  2.2. Cadre des pratiques actuelles du droit au sein des collectifs de gestion de la biodiversité cultivée
                


                		
                  2.3. Les droits d’usage collectifs autour des semences paysannes
                


              


            


            		
              3. L’inscription des collectifs dans un territoire
              
                		
                  3.1. Semences et territoires : une diversité de stratégies territoriales
                  
                    		
                      Apport de la génétique des populations
                    


                    		
                      En pratique, quelle stratégie territoriale pour nos collectifs ?
                    


                  


                


                		
                  3.2. Biodiversité cultivée : quels partenaires mobiliser sur le territoire ?
                  
                    		
                      Partenariats agricoles
                    


                    		
                      Partenariats avec la formation agricole
                    


                    		
                      Partenariats avec des organismes de protection de l’environnement
                    


                  


                


              


            


            		
              4. La communication vers l’extérieur
              
                		
                  4.1. Communiquer vis-à-vis du grand public
                  
                    		
                      Pourquoi communiquer ?
                    


                    		
                      L’organisation de journées festives ouvertes au grand public
                    


                    		
                      Impliquer les jardiniers amateurs dans la gestion de la biodiversité cultivée
                    


                    		
                      Communiquer grâce aux médias
                    


                    		
                      Communiquer à travers un produit fini
                    


                  


                


                		
                  4.2. Communiquer vis-à-vis du public agricole ?
                  
                    		
                      Pourquoi communiquer ?
                    


                    		
                      Communiquer à travers ses partenaires agricoles
                    


                    		
                      La difficulté de communiquer au-delà d’un cercle de convaincus
                    


                    		
                      Communiquer à travers la formation agricole
                    


                    		
                      La nécessité de relayer l’expérience c/e professionnels confirmés en autoproduction de semences
                    


                  


                


                		
                  4.3. Communiquer vis-à-vis des politiques ?
                


              


            


            		
              Conclusion
            


          


        


        		
          CONCLUSION
        


        		
          REMERCIEMENTS - Qui est derrière cet ouvrage ?
        


        		
          ANNEXES
          
            		
              ANNEXE 1 - CONVENTIONS
              
                		
                  Intérêts
                


                		
                  Utilisation
                


                		
                  Points de vigilance
                


              


            


            		
              ANNEXE 2 - FICHES DE NOTATION POUR LE SUIVI AU CHAMP DES POPULATIONS
              
                		
                  Intérêts pour le collectif
                


                		
                  Intérêts pour le producteur
                


                		
                  Quelques pistes pour construire une fiche de notation
                


                		
                  Points de vigilance
                


              


            


            		
              ANNEXE 3 - FICHE OUTIL BASE DE DONNÉES
              
                		
                  Intérêts
                


                		
                  Points de vigilance
                


                		
                  La démarche de construction
                


                		
                  Législation et protection des données
                


                		
                  Quelques textes de références
                


              


            


            		
              ANNEXE 4 - FICHE OUTIL CHRONIQUE DE PROJET
              
                		
                  Intérêts
                


                		
                  Comment construire une chronique de projet ?
                


                		
                  Points de vigilance
                


              


            


            		
              ANNEXE 5 - EXEMPLE D’OUTILS FAVORISANT LES ÉCHANGES ET LA COCONSTRUCTION DE SAVOIRS ET SAVOIR-FAIRE
              
                		
                  Le partage via des groupes d’échanges, des rencontres collectives
                


                		
                  La formation : un outil clé pour le partage de savoirs et savoir-faire
                


                		
                  Les rôles spécifiques des vitrines de démonstration, des plateformes
                


              


            


            		
              ANNEXE 6 - SCHÉMAS DE FONCTIONNEMENT
            


          


        


        		
          SIGLES ET ABRÉVIATIONS
        


        		
          GLOSSAIRE
        


        		
          BIBLIOGRAPHIE
        


        		
          CRÉDITS PHOTOS
        


      


    
    
      Pages


      
        		
          Page 9
        


        		
          Page 10
        


        		
          Page 11
        


        		
          Page 12
        


        		
          Page 13
        


        		
          Page 14
        


        		
          Page 15
        


        		
          Page 16
        


        		
          Page 17
        


        		
          Page 18
        


        		
          Page 19
        


        		
          Page 20
        


        		
          Page 21
        


        		
          Page 22
        


        		
          Page 23
        


        		
          Page 24
        


        		
          Page 25
        


        		
          Page 26
        


        		
          Page 27
        


        		
          Page 28
        


        		
          Page 29
        


        		
          Page 30
        


        		
          Page 31
        


        		
          Page 32
        


        		
          Page 33
        


        		
          Page 34
        


        		
          Page 35
        


        		
          Page 36
        


        		
          Page 37
        


        		
          Page 38
        


        		
          Page 39
        


        		
          Page 40
        


        		
          Page 41
        


        		
          Page 42
        


        		
          Page 43
        


        		
          Page 44
        


        		
          Page 45
        


        		
          Page 46
        


        		
          Page 47
        


        		
          Page 48
        


        		
          Page 49
        


        		
          Page 50
        


        		
          Page 51
        


        		
          Page 52
        


        		
          Page 53
        


        		
          Page 54
        


        		
          Page 55
        


        		
          Page 56
        


        		
          Page 57
        


        		
          Page 58
        


        		
          Page 59
        


        		
          Page 60
        


        		
          Page 61
        


        		
          Page 62
        


        		
          Page 63
        


        		
          Page 64
        


        		
          Page 65
        


        		
          Page 66
        


        		
          Page 67
        


        		
          Page 68
        


        		
          Page 69
        


        		
          Page 70
        


        		
          Page 71
        


        		
          Page 72
        


        		
          Page 73
        


        		
          Page 74
        


        		
          Page 75
        


        		
          Page 76
        


        		
          Page 77
        


        		
          Page 78
        


        		
          Page 79
        


        		
          Page 80
        


        		
          Page 81
        


        		
          Page 82
        


        		
          Page 83
        


        		
          Page 84
        


        		
          Page 85
        


        		
          Page 86
        


        		
          Page 87
        


        		
          Page 88
        


        		
          Page 89
        


        		
          Page 90
        


        		
          Page 91
        


        		
          Page 92
        


        		
          Page 93
        


        		
          Page 94
        


        		
          Page 95
        


        		
          Page 96
        


        		
          Page 97
        


        		
          Page 98
        


        		
          Page 99
        


        		
          Page 100
        


        		
          Page 101
        


        		
          Page 102
        


        		
          Page 103
        


        		
          Page 104
        


        		
          Page 105
        


        		
          Page 106
        


        		
          Page 107
        


        		
          Page 108
        


        		
          Page 109
        


        		
          Page 110
        


        		
          Page 111
        


        		
          Page 112
        


        		
          Page 113
        


        		
          Page 114
        


        		
          Page 115
        


        		
          Page 116
        


        		
          Page 117
        


        		
          Page 118
        


        		
          Page 119
        


        		
          Page 120
        


        		
          Page 121
        


        		
          Page 122
        


        		
          Page 123
        


        		
          Page 124
        


        		
          Page 125
        


        		
          Page 126
        


        		
          Page 127
        


        		
          Page 128
        


        		
          Page 129
        


        		
          Page 130
        


        		
          Page 131
        


        		
          Page 132
        


        		
          Page 133
        


        		
          Page 134
        


        		
          Page 135
        


        		
          Page 136
        


        		
          Page 137
        


        		
          Page 138
        


        		
          Page 139
        


        		
          Page 140
        


        		
          Page 141
        


        		
          Page 142
        


        		
          Page 143
        


        		
          Page 144
        


        		
          Page 145
        


        		
          Page 146
        


        		
          Page 147
        


        		
          Page 148
        


        		
          Page 149
        


        		
          Page 150
        


        		
          Page 151
        


        		
          Page 152
        


        		
          Page 153
        


        		
          Page 154
        


        		
          Page 155
        


        		
          Page 156
        


        		
          Page 157
        


        		
          Page 158
        


        		
          Page 159
        


        		
          Page 160
        


        		
          Page 161
        


        		
          Page 162
        


        		
          Page 163
        


        		
          Page 164
        


        		
          Page 165
        


        		
          Page 166
        


        		
          Page 167
        


        		
          Page 168
        


        		
          Page 169
        


        		
          Page 170
        


        		
          Page 171
        


        		
          Page 172
        


        		
          Page 173
        


        		
          Page 174
        


        		
          Page 175
        


        		
          Page 176
        


        		
          Page 177
        


        		
          Page 178
        


        		
          Page 179
        


        		
          Page 180
        


        		
          Page 181
        


        		
          Page 182
        


        		
          Page 183
        


        		
          Page 184
        


        		
          Page 185
        


        		
          Page 186
        


        		
          Page 187
        


        		
          Page 188
        


        		
          Page 189
        


        		
          Page 190
        


        		
          Page 191
        


        		
          Page 192
        


        		
          Page 193
        


        		
          Page 194
        


        		
          Page 195
        


        		
          Page 196
        


        		
          Page 197
        


        		
          Page 198
        


        		
          Page 199
        


        		
          Page 200
        


        		
          Page 201
        


        		
          Page 202
        


        		
          Page 203
        


        		
          Page 204
        


        		
          Page 205
        


        		
          Page 206
        


        		
          Page 207
        


        		
          Page 208
        


        		
          Page 209
        


        		
          Page 210
        


        		
          Page 211
        


        		
          Page 212
        


        		
          Page 213
        


        		
          Page 214
        


        		
          Page 215
        


        		
          Page 216
        


        		
          Page 217
        


        		
          Page 218
        


        		
          Page 219
        


        		
          Page 220
        


        		
          Page 221
        


      


    
  

